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L”Ecole Supérieure de Commerce a 75 ans

Il semble bien. quÎen Pannes 1883, les Neuchâtelois aient senti
en Vent de création souffler sur leur ville, puisque cette année faste
Vit les débuts de trois institutions qui allaient prendre des racines
solides et grandir vigoureusement: la Basque cantonale, PEecle de
Commerce et l”Armée du Salut.

@est en effet le 18 août de cette anee'e que le Conseil général
de la Ville de Neuchâtel arrêtait qu°uroe sectioza spéciale de la classe
dite «industrielle ›> qui existait alors serait formée, où Pen donnerait
des cours commerciaux.

Une telle décision devait correspondre à une nécessité certaine,
car ces cours furent accueillis avec tant de faveur et se développèrent
avec tant de rapidité que, sept ans plus tard, la nouvelle section,
séparée de la classe industrielle, prenait oñciellement le nom d”Ecole
(le Commerce. Dix-sept ans après, celle-ci était devenue la plus grande
école commerciale de la Suisse, et on la dotait d°un bâtiment monu-
mexltal, admirablement situé au bord du lac, pour y loger des élèves
devenus si eomlareux qu°oxi ne savait plus où les mettre. Harchitec*
ture de cet édi ce était en avance sur Pépoque par la dimension des
salles, la commodité des dégagements et la généreuse ouverture des
baies qui laissent péeétrei: largement Pair et la lumière.

Dès les débuts de lâexístence de llEcole, les autorités et la direc-
tion, sans se conteilteï` de la formule adoptée de prime abord, furent
ettentives à tous les besoins nouveaux qui apparaissaient au cours
des années. Ces besoins étaient le plus souvent suggérés par la variété
même des élèves qui, attirés par sa réputation. grandissante, la claci»il
sissaient pour y faire leurs étedes. C°est ainsi que, peu à peu, la
conception s”élargissait, les sections se diversi aient, lainstitution se
complétait et devenait Pensemble original que nous connaissons
aujou1*d°hui. 011 peut biere petler, à cet égard, d”<< empirisme orge*-
eisateer ››.



Il est intéressant de voir la succession des dates qui marquent le
développement de cette maison et le place croissante qu°elle occupe
dans la vie économique et sociale de la cité.

L9Eloguence des dates

1883.

1886.

1887.

Il existait alors à Neuchâtel, une classe dite classe industrielle
de garçons, destinée aux jeunes gens qui, après avoir passé
par les écoles secondaires, Voulaient compléter leur instruction
avant d°entrer dans la Vie pratique. Cette classe était devenue
peu à peu une classe où la majorité des élèves (35 sur 42)
'venaient des cantons suisses et de Pétrauger. La Commissiou
d”éducation (Pactuelle Commissíou scolaire) présenta au
Conseil communal un projet de création dïme section colu-
metcîale de la Classe industrielle. Ce projet fut adopté par le
Conseil général dans sa séance du 16 août 1883 et tati é Par
le Conseil d°Etat le 28 août.

Les eleves de cette nouvelle section devaient recevoir
20 leçons spéciales dont 12 heures de bureau commercial,
1 `heure d°économie politique et 2 heures de législation com-
merciale. Ils devaient suivre avec Pautre section des leçons
de langue française, allemande et anglaise, d°histoire, d°his-
toire naturelle, de dessin, etc.

Un professeur fut nommé, M. Léopold Dubois, diplômé de
PEcole de Commerce de Lyon.

Les cours débuteront le 24 octobre avec 17 élèves, 6 de la
ville, 8 d°autres cantons et 3 Anglais.

L°Ecole de Commerce était née.
UNE DEUXIÈME ANNÉE est créée. M. Charles»Frêdéric Gaille
est nommé comme second professeur et les deux classes sont
installées au Collège latin.
011 élabore un règlement pour Pobtention dïm diplôme com-
mercial. Des cours spéciaux de français sont créés pour les



1890.

1891.

1898.

18%.

1896.

1897.

1899.

8

étrangers. Le. rentrée (le septembre se moete à 5% élèves et
plusieurs ont dû. être :refusés faute de place.
Un. troisième professeur, M. Edouard Berger. est appelé. .lus-
qeielors, M. Dubois était considéré comme le directeur de le.
Section commerciale. Il démissionne pour prendre la tête fle le
Banque Cantonale. La Section commerciale reçoit alors le nom
cl°Eeole (le Commerce, et M. Charles Gaille en est nommé
directeur. Un Conseil de surveillance (Paetuelle Commissioxi
de liEcole) est institué. Ue 'ectif est (le 106 élèves.
Le première subvention fédérale est allouée à la jeune école.
011 fait appel à un quatrième professeur, M. Paul~Emile
Bolijour. Cette aimée voit aussi la. fonäation de la Société
(les aziciens élèves et celle de la Sociéte' << Industria ››.
L°Eeole reçoit son autonomie. En e 'et, le Conseil cle surveil*
laece ne relèvera plus désormais fle la Commission. scolaire.
UNE TRGISIÈME ANNÉE est créée. Des cours de vacances sont
institués.
Le premier Règlement organique de PEcole est adopte' par le
Conseil général. L°e `eetif se monte à 150 élèves.
Création cle cours commerciaux de demoiselles avec 58 ies«l
criptioos, en maj orité (le demoiselles de magasin pour lesqoelles
les leçons sont åomlees le matin de 7 à 8 h. et le soir (le 7 h. et
demie à 8 ll. et demie, avec un troisième cours le mardi et le
Vendsetii, (le 5 à 6 il.
Dès le début 8e liEeole. les di icultés de logement avaient été
très grandes. Malgie le transfert, ete. 1886, de PAcadémie
et Liu Gymnase dans on bâtiment nouvellement construit
(sojoueelïmi liUniVersité). qui laissait disponibles pour l°Ecole
(le Commerce 12 salles au Collège latin., Pe 'ectif croissant
ties élèves faisait sees eesse renaître le même problème des
locaux. ll fallut se (iéeiäer à bâtir. Des plans et (levis pom' le.
création. (Yen. bâtiment spécialement destine à l°Eeole de
gommeroe fusent adoptés. Le crédit voté cle 400 000 francs
fut posté à 805 000 :fraises Fermée suivante.
.à cette date., UNE QUATmÈsîE ANNÉE (Yétucles est instituée.,
plus le cours préparatoire de txois mois åébotent en avril. Les
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1900.

1902 .

1903.

1904.

1905.

1908.

1911.

1913.

cours spéciaux de français sont transformés en classe spéciale,
aamorce de Pactuelle Section de langues modernes. En outre,
des cours sont destinés aux jeunes gens qui se préparent à
19examen postal: (fest la première manifestation de ce qui
deviendra la Section d°administration. Il y a 20 professeurs
ordinaires, 7 professeurs auxiliaires et 303 élèves. Le personnel
administratif comprend un secrétaire et un << copiste ›>.
Le nouveau bâtiment (Prince et Béguin, architectes), qui a été
élevé au bout du quai des Beaux-Arts, est inauguré le lundi
18 septembre. Il y a deux cents invités qui entendent la 'bé-né*-
diction du pasteur Henri DuBois, une allocution de M. Hart-
mann, président du Conseil communal et une de M. Russ~
Suchard, président de la Commission de PEcole.

Les cours commerciaux de demoiselles deviennent la
Section de demoiselles de PEcole de Commerce, logée à l”An~
nexe du. collège des Terreaux. Une maîtresse sorveillante
est nommée.
Démission du directeur, M. Gaille. M. Edouard Berger le
remplace et devient donc le troisième directeur de 1°Ecole.
Le personnel enseignant se compose de 30 professeurs ordi-
naires, de 13 auxiliaires, d”une maîtresse surveillants, de deux
maîtresses des classes de jeunes lles, d°un .maître d°étndes,
d°un assistant de laboratoire, de deux employés de bureau,
dfim mécaniciempréparateur. Il y a 610 élèves.
La Section des demoiselles, à Pétroit aux Terreaux, reçoit
des locaux au deuxième étage de PHôtel des Postes.
Une Section d°élèves droguistes est ouverte à la demande de
liAssociation suisse des droguistes.
Célébration du 25*3 anniversaire de PEcole par un banquet, à
l”hôtel Terminus. L”élève grec Camilos, président de Porchestre
de PEcole souhaite a celle-ci << d”enregistrer bientôt Lnille«=s.«I
élèves ›>.
Le Conseil général décide que le :nom officiel de liEeole sera
«Ecole supérieure de Commerce ››.
Le voeu de l°élève Camilos est accompli. Pour la première fois,



1914.

1916.

1919.

1920.

1927.

1930.

1931.

1933.
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le semestre @été réunit plus de 1000 élèves (800 penåant le
semestre dihiver).
La guerre a des répercussions immédiates. Il n°y a que 575
inscriptions à. la rentrée.
L°e `ectif remonte è. 681. En outre des cours spéciaux sont
destinés aux soldats étrangers internés en Suisse. Pour éco-
nomiser le charbon, Péclairage au gaz est remplacé par
l”électricité.
L°e `ectif reprend la progression interrompue par la guerre.
913 élèves en avril, 723 en automne. Liangmentation sur le
ohi re de Parmée précédente est de 1541.
Création, dès la troisième année, (le la Section de maturité
pour les élèves qui se préparent à 1°Université.
Démission de M. Berger. M. Hans Billeter lui succède, devenant
ainsi le quatrième directeur de PEcole.
Mort de M. Billeter. M. Paul Henri Vuillème sera le cinquième
directeur.

Une société sportive (Yélèves se constitue sous le nom
de «Sport club suisse ›>.
La Société des anciens élèves fête son quarantième anniver-
saire. 400 anciens élèves se rencontrent, venus des cinq conti~
nents et représentant 25 nations.
Les fêtes du Cinquantenaire de 1°Ecole sont célébrées avec
éclat et enthousiasme les 8, 9, 10 et 11 juillet, et laissent à
tous ceux: qui les ont vécues un souvenir inoubliable. Elles
sont le témoignage éclatant de la vitalité de l°institution.
Elles montrent le rayonnement toujours accru de 19Ecole,
et par liEcole de la ville même de Neuchâtel, en Suisse et dans
de nombreux pays. Un fait qui s°impose à l°attention, (lès le
début des fêtes, c°est la participation immédiate de la popo*-
lation tout entière qui communie dans la joie avec les autorités,
les élèves, et les anciens élèves venus dam pee partout au
nombre de plus de 800.

Quatre jours de fête où se succèdent garden-party dans le
parc du Musée (1°Ethnographie, cortège aux torches et aux
arnbeaux dans une ville où toutes les autres lumières ont été
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1939.

1940.

éteintes, banquets dans les principaux restamnnts, cérémonie
solennelle au Temple du Bas, avec 'on important discours de
M. Edmond Schulthess, président de la Confédération, bal à
PEGole où se pressent 2500 personnes, piquemique, excursion
sur le lac, tour du canton en autocar et bal final à la plage de
Montez.

L°estime des anciens élèves pour Pétablissement où ils ont
étudié --- on des trois Anglais qui ont fait partie de la. première
“volée de 1883 est Venu, entre autres, en témoigner m- Patta-
chemenî qoïls ont gardé à la Ville où ils ont passé leur adom
lcscence, leur joie, leur attendršssement, se manifestent sans
restriction.

UAssociation des anciens élèves a tenu, au. commencement
des fêtes, au Château de Neuchâtel, dans la salle du Grand
Conseil bondée jusqu°aox tribunes, une séance où l°on s.
constaté qo°elle a 2000 membres disséminés dans 57 psys, et
que des groupements d°anciens exísîcnt à Zurich, en Angle*
terre, en Allemagne, en France, au Luxembourg, en Belgique,
en Roumanie, en Grèce, en Colombie et en Egypte.

Fondation de la Société d°étudåents << Droga ››.
L°année de la guerre débute par une très belle manifestation
de PEcole qui met en scène Esther de Racine. Le succès est si
vif que trois .représentations doivent être données au Théâtre
de la Ville, devant des salles combles. Un orchestre d9élèves et
des chœurs, dirigés par M. Pierre Breuil, professeur, exécutent
la. partition originale de Jean-«Baptiste Moreau., et les décors,
îrès applaudis, sont brosses par M. Pierre Reymond, professeur.
Démission de M. Vuillème. M. .1een Grise est appelé à lui
succéder.

Sixième directeur de PEcole, il devra immédiatement
a ronter de sérieuses di cnltés. La guerre qui a éclaté en
automne 1939 aura de beaucoup plus graves répercussions
sm' la vie de låEcole que celle de 191111 ã 1918. Fermée, “telle
qofelle a été réorganisée, requiert 1m nombre 'très important
de personnes. Les mobilisations successives appellent, pendant
quatre ans, un contingent plus élevé de professeurs. Le per-El



1941.

1943.

1946.
1948.

1950.
1952.

1956.
1958.
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sonnel sdmiiiistratif lui aessi est touché. @est 113e problème
toujours renaissent de remplacements et de changements
d°horaires. Contre vents et marées, grâce à im travail harssseilt,
le directeur réussit à sauvegarder la boene marche de l°éte~
blissement, à. reconsidérer les ,méthodes dieseeigrieezieefl:.j et
c°est d°autant plus méritoire qufil assume lui-même dilimpor»
tantes obligations militaires.
Célébration de Cinquantenaire de lÿAssoeiatioro. des anciens
élèves. Création des cours de secrétariat pour répondre aux
demandes de plus en plus pressantes des milieux industtiels
et commerciaux qui ont besoin de secrétaires à le fois teclmi-
quement habiles et capables de travailler Seuls. Ces cours sont
ouverts spécialement à llintention des jeunes gens qui ont
obtenu leur diplôme chez nous ou qui ont :fait leurs études
dans d°autres établissements (Gyimcufise9 Ecole supérieure de
jeunes lles, etc.).
Transformation de la section de maturité par le création dltme
CINQUIÈME ANNÉE. (Test là un fait très important dans le
récent développement de notre Ecole. La cinquième aimée per*
met de délivrer un certi cat de maturité conforme aux evl
gences actuelles et dont la valeur ne peut être mise en doute.
Fondation de la. Société d°êtudiants << Mercerie ››. ^
XIe Congrès international à Neuchâtel des Associations
d°ancîens élèves des Ecoles supérieures de commerce, qui
décide la fondation de la Confédération internationale des
associations d°aïociens élèves de Penseignement commercial
supérieur (CIADEC).
Fondation de la Société diétudiants e Wikingia s.
La. Section des droguistcs devient l°Ecole suisse de droguesie
et s°iI1stalle à Plšlvole$` dass ses propres bâtiments.
Création du << Junior College ›› de Neuchâtel.
Fêtes du '751me An ivcrsaire de l”Ecole, célébrées les 4, 59 6
et 7 juillet.
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Présentation du «f Junior Coläege a

Le tableau chronologique ci~dessas nous a montré le développe*
ment organique de l°Ecole. La voici maintenant avec son organisation
dont la complexité est due aux éléments très divers qui la composent :
ses élèves Suisses romande, ses élèves Suisses allemands qui font leurs
études professionnelles en français mais qui reçoivent, dans leur
langue maternelle, un enseignement qui a été perfectionné, ses
élèves étrangers toujours nombreux. La voici avec sa section com*-
merciale, la plus importante, sa section de langues moderoes, sa
section d'administration et ses cours de secrétariat. 0x1 aurait pu la
penser complète. Cependant, elle a vu naître, il y a deux ans, un
:nouveau rameau qui croît déjà vigoureusement : le (< Junior College ››
de Neuchâtel réunit chez nous, pour un séjour dïme année, plusieurs
dizaines de sympathiques jeunes Canadiens.

Comment Pidée de cette nouvelle branche de notre activité est-
elle née ? M. Léonard Wilde qui la dirige avec compétence et qui
enseigne Panglais dans notre collège depuis plusieurs années va nous
le dire :

En 1948, j°enseignais dans une école du Massachussets et je devais
reprendre mes cours à Neuchâtel en avril 1949.

Sachant qu°il me fallait retourner en Europe, beaucoup d°étu~
dîants m°avaient demandé s9il me serait possible de leur arranger un
tour sur PAncieo continent. Plus je m°entretenais de cela, plus je me
convainquais qulil était possible de créer une organisation qui perm
mettrait à de jeunes Américains de faire connaissance avec PEurope
tout en continuant des études dans leur propre langue, études qui
leur seraient comptées régulièrement dans le collège où ils étaient
immatriculés, et qu°one telle organisation correspondait même à 1m
véritable besoin.

C°est ainsi qu°un jour de novembre de cette année 1948, alors que
je me trouvais dans un vagon-restaurant entre Boston et New-
York, Pidée me frappa soudain qu°on pourrait inclure, dans le système
de l'Ecole de Commerce de Neuchâtel, un programme qui satisferait
ce besoin, et je résolus de tenter l°expérience. Pourquoi est-ce juste
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à ce momeat-là que j°emfisageai la choseç cela m°est difficile à dire.
Peat~être était-ce ane association dîdëes inconsciente, car je pensais
à Neuchâtel tandis que le train m”emportait à travers des plaines
monotones, et au plaisir qa”auraie'at beaucoup d”'Amêrieains a
passer une armée à Neuchâtel.

.le consacrai les armées suivantes à essayer de faire de ce rêve
une réalité, mais il y eat à surmonter beaucoup de di îcaltés. Cerf-
tains. collèges nlapproavaient pas laidée de laisser leurs étudiants
passer eo. Europe toute leur première année de collège (Freshmaml
Year), d9autres réservaient leur approbation jusqulà ce qalun pro~
gramme complet pût leur être présenté.

La Commission de l°Ecole mlaccorda obligeamment une nouvelle
année de congé en 1952, pendant laquelleaje pourrais 'visiter plusieurs
établissements d7enseignement aux Etats-Unis et parler de ce plan.
.le dois dire à la vérité que, partout, je reçus un accueil enthou-
siaste et quvlà la grande Académie militaire où j°enseignais pendant
cette année? fees plus de 80 étudiants qui s”y intéressèrent. Malheu-
reusement, le Conseil des gouverneurs de cette Académie 111e4 considers
pas mon plan comme pouvant s”adapter au programme de leur insti-
tution. Ils se référèrent a un règlement spécial qui mïnterdisait de le
présenter aussi longtemps que je faisais partie de leur corps ensei~
geant.

Bien que revenu à Neuchâtel sans :résultat concret, la Commission
de llEcole m”autorîsa à retourner en Amérique en 1954. Cette fois ci
j°obti11s un poste dans une école canadienne et je présentai mon
programme aa Canada.

Le résultat comble mes espérances. Non seulement je trouvai des
auditeurs intéressés. mais PUniversíté de Mae Gill me donna l°autorí-
sation de faire passer scm certî cat de promotion en 4€ année (Senior
Year) à Neuchâtel même. @est ainsi que nous pûmes mettre sur
pied un programme qui satisfît les Américains du Nord. Le Départs-
ment de Pédacation de la province d”0ntario décida ensuite de
permettre Pêtablissement à Neuchâtel d°1m centre d°examens. de
sorte que nous deveníons 11m centre scolaire canadien quoique, bien
entendu., les étudiants des Etats-«Unis y soient aussi les bienvenus.

A mon retour à Neuchâtel. en septembre 1955., nous pûmes .mettre
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la (ler-nière mais a :eos plans, et grâce aaa bons contacts que j°avais
été assez heureux pour établir, trous pûmes obtenir une vaste publi*
cité (lans digérents journaux. Ainsi, dès novembre 1955, nous avions
eme pleine four-née d°ínscriptions qui irons permettaient d°inaugurer
le .lanior College en septembre 1956.

La ircle llhistoire est comme. Les résaltats de la première année
fareat pleinement satisfaisams grâces̀ala coopération des aatorités,
à llaide dun corps enseigiiant compétent et aaa e 'orts cles étudiants
euwmêmes. e

Une conséquence très agréable, ce furent les chaleureuses lettres
(le remerciements que nous reçûmes des parents des étudiants à leur
retour au Canada et le fait que beaacoap de ceux qui étudient cette
année-siàNeuchãtel y sont verras sur leur recommandation. Il faut
remarquer que nous avons actuellement plusieurs frères et soeurs
(Yetucliants de llannée précédente.

Le Junior College de Neuchâtel a donc été une remarquable
expérience éducative et sa création s°est révélée pleinement josti*
ée. Les étudiants qui y ont passé sont retournés ao. Canada :son

seulemem; avec leur promotion assurée en 419 ansée, qui est Fermée
du baccalauréat (Senior Year), mais ils sont devenus de meillears
citoyens (la monde. Les contacts qalils est établi ont supprimé un
certairl esprit de clocher qa°ils pouvaient avoir et leur ont ouvert* de
vastes perspectives sur les a aires du,A monde et également sur le
système européen (les écoles publiques.

Mes remerciements pour la réalisation de ce..I projet Vont d”aborä
au président de la Commission (le 19Eeole, M. Jean~Fíerre de Moet»
mollis. et a M. ,loan Grise, le directeur de PEcole, dont la clairvoyance
et les encouragements m°ont permis de persévérer alors même que
tout semblait eorltraire à mondesseín. Ensuite, nous pouvons nous
féliciter devoir pu réunir ici, dès la première année, un excellent
groupe (le professeurs canacliens et suisses. Sans leur concours,
beaucoup (le ce qai a été fait aurait été impossible et Neuchâtel
a°aamit pas acqais aa Canada la réputation de foyer canadien quïl y
possède actuellement.

Puisse le << Junior College» cle Neuchâtel continuer à prospérer
et puisse~t~il être un moyen (le faire connaître aux jeunes Américains
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la Suisse en particulier et l°Earope en général; puisse-t-*il contribuer
aussi à attirer (les Suisses au Canada et aux Etats~Uïois pour un court
séjour ou pour "on séjour prolongé.

LzEcole est une création continue.

Parallèlement à Pestension de PEcole, un inlassable travašl
iaterne de revision des méthodes, de perfectionnement, d9adaptatioa
sãest poorsuivi. Un tel travail est la conditio essentielle pour la
garder vivante, et elle sera vivante dans la mesure où son élan ne se
ralentira pas. Resterv sur place signi e être rapidement dépassé. En
se gardant (les courants passagers des modes scieïoti ques ou pêda~
gogiques, elle doit suivre révolution générale de notre civilisation et
Pétat des sciences.

Plus que tout autre genre (Yécole, une école professionnelle doit
avoir les fenêtres ouvertes sur les vastes bouleversements techniques,
intellectuels et sociaux de notre monde qui change si rapidement de
gure. Nous vivons, qu°on le Veuille ou non, en une époque de <4 rup~

tore ›› et ce fait exige cle mms une attention sans défaillance. Sinon
nous risquerions de former des élèves inadaptés à la société où ils
vont avoir à vivre. Nous devons donc les équiper au point de Vue
professionnel en tenant compte des procédés et des systèmes qui,
si longtemps, :ne se transformèrent qa°avec une reposante lenteur.
Lleaseigoement de la comptabilité, Penseignement (les langues,
celui des sciences évoluent et notre école doit participer à cette
évolution.

Mais former de bons praticiens ne suffit plus. A mesure que notre
monde se complique, ose solide culture générale devient nécessaire
qui, seule, donne souplesse et clarté de llesprit, permet fle distinguer
llessentiel (le Paccessoire et ouvre Pintelligence. Uancierone formule
de l°êcole commerciale limitée à la formation strictement professionm
nelle est dépassée et la nécessité dame plus large ouverture des
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connaissances est partout ressentie, ce qui ne signi e pas nécessai-
rement une extension du programme, mais nn approfondissement.

En ce qui nous concerne, ces deux exigences, contradictoires
sans être inconciliables, de renseignement techniqne spécialisé et de
la culture générale, ont dominé tout le travail de perfectionnement
et de retouches effectué pendant ces vingt-cinq dernières années.

Ainsi, dans le domaine professionnel, nous pouvons faire état des
changements suivants :

introduction dn bureau pratique en IVe diplôme,
adhésion à l°Association des entreprises ctives, créée par la

Conférence des directeurs des écoles de commerce suisses,
achat de machines à calculer modernes et de machines comptables,
création, en IVe diplôme, de cours de stelle-dactylographie,
introduction, en IIIe année, de comptabilités à décalque.
La sténographie Stola et Schrey qui, le croirait-on, était faculta*

tive en›l94.«0 encore, a été rendue obligatoire à cette date, en français
et en allemand, pour les élèves suisses allemands, et le nombre des
heures qui y sont consacrées a été augmenté. Les mêmes mesures ont
été étendues à la sténo italienne pour les élèves de langue italienne.

Quant aux modi cations qui visent à une amélioration de la
culture générale :

la principale a été naturellement la création de la section de
maturité avec une année daétude de plus. Ainsi fat` rendue possible
une refonte complète de Penseigneznent des mathématiques, refonte
devenue urgente par la place considérable que prend l'analyse :mathé-
matique à notre époque. On pourra constater, en lisant plus loin,
page 25, Particle de M. Jean-Blaise Grise, que le programme n°a pas
été démesurément étendu, mais quïl forme un tout cohérent et
lncidement composé pour donner aux élèves qui se présentent à
llexamen de maturité un instrument de travail et une méthode de
pensée.

Les sciences, liées aux mathématiques et comme elles s”imposant
dans tous les domaines à llllomme moderne, il a fallu reconsidérer
leur enseignement. Les fondateurs de PEcole, en 1887 déjà, avaient



'19

inscrit deux heures de chimie à leur programme << pour 'préparez' à
laétnde des marchandises ››. Les innombrables applications des décon*
vertes scienti ques modernes :rendent encore plus nécessaire liétude
de'la physique et de la chimie << pour préparer à Pétude de la techno-
logie ››. M. Spichiger, à la page 28, expose ce qui a été réalisé ces
dernières années.

Des cours à option ont été introduits en IVe et Ve armées : his-
toire des civilisations grecque et romaine, histoire des sciences,
histoire dn théâtre, publicité, tourisme et psychologie.

Un cours obligatoire de philosophie a été créé en VG année.
L°allemand était facultatif pour les élèves de langae allemande

jasqnÿen 1940, ce qui ne laisse pas de surprendre. Il est devenu
obligatoire. Nous attachons une très grande importance à Pétude de
la langue maternelle : 3 à 4 heures hebdomadaires y sont consacrées
selon les classes, 5 même en Ve année si Fon tient compte d°une leçon
de philosophie allemande donnée en allemand.

Un effort persévérant siest poursuivi en faveur de Penseignement
du français aux élèves de langue étrangère. Cet enseignement ----
cela nous semble évidentmais n°a pas toujours paru tel --- ne peut
être identique à celui donné aux élèves dont le français est la langue
maternelle. La publication par l°Eeole, depuis 1940, de plusieurs
manuels adaptés à nos besoins particuliers illustre Pintérêt que nous
portons à cette part importante de notre activité. (Test une longue
pratique des leçons aux étrangers qui nous a dicté la méthode' selon
laquelle ces manuels de français sont conçus, et leur usage quotidien
permet de faire des observations utiles pour Pamélioration des
éditions successives.

Composés de << main d°ouvrier ›› expressément pour nos classes et.,`
pourraitmn dire, << rodés ›› par elles9 ces ouvrages se sont révélés si
efficaces que Pexpérience a été étendue aux autres branches de
l°enseignement. Ainsi un ensemble imposant d°instrnn1ents de tra*
vail a été constitué, qui est une des originalités de PEGole. Citer tous
ces manuels serait fastidieux. Mentionnons ceux d9algèhre. de géo-
métrie et de physique. Un manuel de mathématiques, comprenant
les éléments du calcul différentiel et intégral, est en préparation.
Quant aux manuels de science, ils sont édités sur fiches9 selon une
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formule très moderne qui permet une incessante mise au point.

Divers autres changements ont marqué la Vie de Piestitution:
La culture physique, qui était facultative, a été rendue obligatoire

dans toutes les classes sauf dans celles de la section de langues
modernes.

Les examens ont été réorganise's; la valeur respective des :actes
de trimestre et de la note d°examerl a été définie; des épreuves
uniques ont été instituées pour les classes de même degré; les condi*
tions de promotion ont été revues et précisées.

Il n°est pas jusqu°au cadre même de notre *vie quotidienne qui ne
se :modifie peu à peu :

La halle de gymnastique où, aa début de Pensée scolaire, tant
de volées d°élèves se sont groupées au milieu des agrès, des chevaux
d”arçons, des barres parallèles, parce qu°on n”aurait pas su où les
rassembler ailleurs, est devenue 1m auditoire si souvent occupé
qu°on se demande comment on a pu s°en passer si longtemps.

Le laboratoire de chimie a été transformé et des laboratoires de
physique et de microscopie ont été créés.

Les locaux administratifs, refaite et modernisés dans leur aspect
et leur équipement, ont été munis de machines à calculer, de machines
à écrire électriques et de dictaphones.

En n Peintre maussade qui, bien inconfortablement, abritait les
professeurs et leur servait de vestiaire, est en voie de retrouvellement
et d°agrandissement.

Pour clore la revue des créations, remaniements, accommoda-
tions et transformations opérés pendant les vingtminq anaées
écoulées, trous indiquerons ceux qui concernent le corps enseignant
lui-même :

Les maîtres de classe :ae sont pas de création récente, mais leur
rôle a été précisé, Pannes dernière, par un cahier des charges qui leur
attribue une importance accrue; on attend d°eux notamment qa°ils
assurent un contact plus étroit entre les patents et 1°Ecole.

L°Arrêté organique de l°Ecole reconnaît maintenaat o îcíelle-
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ment les groupes de professeurs qui ont été formés il y a quelqses
années à Pinstar des grandes écoles anglaises et américaines. Chaque
groupe comprend les professeurs enseignant la .même branche et., par
des réunions., des échanges de vue., une harmonisation ties e 'brts,
il se forme une communauté de travail. Chaque professeur se sent
lié à ses collègces, il :figïoore plus ce qui se fait à côté de lui et les
comparaisons qtfil peut faire peuvent être très fructueuses.

Un autre aspect de cette tendance à Pentente active cette pro»
fesseurs nous est donné par le Colloque qui marque l”e "ort entrepris
pour faire collaborer plusieurs disciplines, en l°occusrence la compta'-
bilité, lléconomie politique et les mathématiques. Comment le
Colloque est né, ce qvfil a fait et ce qufil entend faire est exposé par
deux de ses membres, MM. Arnold Perrenoud et Joao-Blaise Grise,
à la page 36. Il y a là une nouveauté très importante, qui a déjà
suscité, en Suisse et même hors de Suisse, un mouvement manifeste
de curiosité et d9intérêt.

Voici terminée la longue énumération des ellsngelïoeiiits7 corses*
tions9 réformes et innovations qui se sont ajoutés au cours cles ans
et qui témoignent de la vitalité (le notre maison. Ils sont la preuve
(le la Volonté commune du directeur et des professeurs de Pamender
sans cesse, de la perfectionoer et de lui garder la réputation et le
rayonnement qo°elle a acquis chez nous et dans le monde.

Ils témoignent aussi (le 1°e `ort commun pour mettre au premier
plan darts notre enseignement la formation de Pesptit9 et Pacqiiisition
de méthodes plus que de procédés. Nous sommes convaincus que
:cette époqae Pestige et9 sous le titre «Technique et pensée ››, notre
Directeur le dit avec vigueur et clarté dans le discours qa°il a prononcé
à la cérémonie du '758 anniversaire et que nous reproduisoas ci*
après :
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Technique et pensée

Toute école professionnelle *w- et l°Ecole de Commerce naéchappe
pas à cette tâche m* doit préparer ses élèves a exercer 1111 métier.
Ce l:métier suppose la connaissance d°un certain nombre de techniques,
voire même d7automatismes. Mais, si l°apprentissage de ces techniques
est nécessaire, il n°est pas pour autant su isant. Une civilisation
qui se réduirait à cela conduirait irrémédiablement rhumanité à sa
perte. Hêtre humain, dominé par la technique, perdrait sa dignité
dlhomme.

Notre Ecole, qui fête cette année le '75e anniversaire de sa fon-
(lation, se doit de méditer cette Vérité.

Ce :fest pas la technique qui a permis à Phomme de survivre aux
terribles dif cultés des temps préhistoriques, mais bien sa pensée.
Sail a triomphe des bêtes féroces, ce n°est pas que la nature Fait doté
de moyens de défense exceptionnels, bien au contraire. Mais il a sa
prévoir le comportement de Panimal et ce fut son salut. Or, prévoir,
c°est penser. Nos élèves rencontreront des dif cultés incomparable-
ment plus graves à résoudre. Dès lors, entraîner les jeunes gens à
réfléchir, les amener à dominer les problèmes qui se poseront à eux,
les rendre conscients de leur responsabilité d9hommes, donner la
première place à la formation de l°esprit et du caractère, tels sont les
buts *vers lesquels l°école doit tendre si elle ne veut pas faillir à sa
tâche.

De partout saélèvent des craintes : notre civilisation est en danger.
Déjà notre génération matérialiste risque de devenir Pesclave des
inventions et du progrès. Il semble que tout concourt à empêcher
Phorume de penser : on se contente de lire les manchettes des jour-
name. Tout au plus parcourt-*on les quelques mots placés att-dessous
des photographies. Aux articles de fond des quotidiens, on préfère
les journaux illustrés qni présentent en gros plan les vedettes du jour.
Les tribunes des stades sportifs sont bondées de spectateurs dont la
plupart :font jamais fait Peffort qu°exige le jeu anquel ils assistent;
on ne lit plus, on ne ré écbít plus, on regarde. Le cinéma, la télévision,
le roman-image substituent Pillustration au texte et la facilité à
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Pci-fort. Oui, vraiment, il est juste d9avoir des craintes pour liavenir
de notre civilisation.

Liécole, avec l”appui des parents, peut seule réagir efficacement
ear ce n°est que par lléducation que Fon pourra, peu à peu, rétablir
la primauté de la pensée.

Or, il faut bien liavouer, une école professionnelle, si l'cn niy
prend garde, est plus exposée que toute autre à négliger liexercice
de concentration qu°exige la pensée. Et le danger nous paraît plus
particulièrement menaçant pour deux raisons essentielles.

La première, c"`est que l°école professionnelle étant par définition
destinée à mettre ses élèves en possession d”un métier, elle pourrait
être tentée de faire passer la culture générale à l°arrière~plan. Or,
la vérité nous semble résider dans le principe contraire: «culture
générale d°abord ››.

Ceci ne signifie nullement que la formation professionnelle puisse
être négligée. Bien au contraire. Elle sera d9ailleurs @autant plus
e îcace que la culture générale sera plus étendue et plus réelle. Liétnde
des langues, la lecture qui établit un contact enrichissant avec ceux
qui furent de grands penseurs, de grands écrivains, de grands savants,
de grands artistes; lihistoire, et surtout Phistoire des idées, de la
culture, des sciences, de Part, des doctrines économiques, la philo-
sophie, sont autant de disciplines qui conduisent à la culture générale.

Les mathématiques et les sciences sont indispensables à llhomme
cultivé du XXe siècle, comme elles le sont d°aillears, dans leurs
applications, à iPhomme d°a `aires d”aujourd°hui. Les mathématiques,
de plus, constituent pour l°esprit un exercice irremplaçable à condi-
tien que cet enseignement ne se borne pas à inculquer une technique
aride, vide de toute substance, comme c°est parfois le cas.

L°exposition que 1°Ecole organise ã l°occasion de son jubilé
tente de montrer la place que tient la culture générale dans notre
programme à côté de la formation professionnelle.

Nous Vivons actuellement en Occident les conséquences derniètes
de la Revelation française. Le citoyen n°est pas appelé seulement à
choisir qui le gouvernera, mais il doit choisir son destin tout entier.
Or, sait-cn gwen Europe les recherches les plus récentes prouvent
que la mentalité moyenne de la masse des citoyens correspond à



24

peine à celle dann adolescent ? Et ce sont ces adolescents qui déci*
dent de Pavenir de la nation et pent-fêtre de Phnrnanité.

IfEcole a une grande responsabilité. Elle doit élever ce niveau
mental. Il n°y a pas selon nous de tâche plus urgente, Et pour cela
l°école doit rompre dé nitivement avec cet utilitarisme étroit qui
préside souvent au choix des matières à enseigner.

Uimmédiatement utile et utilisable est une des notions les plus
dangereuses de notre époque. Elle llest d”autant plus qofelle paraît
raisonnable: ne faut-il pas vivre d°abord '2 Pourtant, liartiste est
contemporain du chasseur, chez Phomrne des cavernes. Cela donne à
penser.

_

Quant au second danger qui menace les écoles professionnelles,
il provient du fait qu°à côté de la culture générale Pécolc doit ensei»
gner un métier (celui de comptable, par exemple, on de sténo~dacty~
lographe). Ifécole court dès lors le risque de voir cet enseignement
devenir Pobjectif principal, sinon unique, à atteindre. Mais liécole
,117e pas à se substituer à 1°apprentissage. Pour éviter une telle dévia~
tion, les professeurs enseignant ces techniques doivent être pleine-
ment conscients du danger. .

Quion songe, par exemple, un instant à quel niveau serait ravalé
Penseignement de la comptabilité si l°on se contentait (renseigner des
recettes que les élèves apprendraient, sans en comprendre le sens
profond. Et le risque est grand de tomber dans cette erreur, car les
élèves, attirés toujours davantage par les distractions de toutes sortes
fuientfrinconsciemment l°eífort de pensée et de concentration qui
seul pourtant pourrait les préserver en les empêchant de devenir des
robots. Et certaine doctrine pédagogique fest-elle pas, dans quelque
mesure, responsable de cet état de choses en croyant bon de supprimer
toute contrainte sous prétexte de permettre répanouissement de la
personnalité ?'

L°enseignement doit donc tendre à devenir plus exigeant, plus
raisonné, plus scientifique et éviter toute super cialité. Beaucoap
d°élèves étudient mollement, sans *on désir véritable d°apprendre et
surtout de comprendre. Ils ne sentent plus le privilège quïls ont de
pouvoir faire des études. (Pest à Pécole à réagir. Cela exige des pro-
fesseurs 'on constant renouvellement, une lutte farouche contre Pes-
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prit (le routine toejeute menaçant (<< on a toujours fait comme ce.,
peurquoi changer '2... ››), une ïecherche salis cesse renouvelée, afin
de soutenir Pappre'etissage de Pindispensable technique par;` un
Véritable effort de pensée.

None åevoes exiger des élèves un effort plus grand et faire que le
laisser~aller ne se substitue pas à la discipline. Il faut les y contraindre
ae besoin jusqe°a11 moment où ils auront compris que c°est dans
l°e `ort qulon leur propese que v:réside le salut.

-Uest en cela que consiste la responsabilité de PEcole, tant il est
*vrai qu'ïils ont tort ceux qui pensent que la discipliue personnelle
peut, cles lûenfance, se passer des enseignements des parents et des
maîtres.

Àiesi compris9 le rôle de 1°Ecole est immense et le tâche des
prefesseuts magnifique.

Nous savane que notre jeunesse a suffisamment de clairvoyance,
et eurtom: â9ez1thousiasme, pour a ï'czlter ce programme. Il noue
incombe de susciter en eux cette foi en PaVcnîr et de leur donner
19exemple de la persévérance qui seule9 nalemcnt, conduit au succès.

Be lsámÿormnce accrue des mathématiques
dam le_pensè'e moderne

Celui qui s”amueemit à feuilleter les programmes de ces Vingt-«cinq
dernières eneées s9e`tonnemit peut-être cle Pimportance que les mathë»n
metiqees (mt pï'ise. Dix-limit heures~trimestres en 1933, quarante et
ime ee 1958, deux fois plus cl”algèl3re, de géométrie, de géométrie
analytique sees compter le calcul différentiel, nouveau venu.. Et
nel signe qee dans son ietentîoe llEcole veuille être autre chose que
ce quvelle était : une écele (le cemmeïfce. Auraitœlle, sans le vouloir.,
renie se. vecatiee ou, prenant une plus claire conscience (le sa tâehe.,
e~t~elle decouvert de :eeevelles aécessités É?

Ce lecteur de pregmmmee remerquerait aussi que Petude (les
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mathématiques est réservée à ceux des élèves .qui prétendent obtenir
la maturité, à ceux donc qui espèrent entrer bientôt à 1°Université
ou qui estiment qa7il est utile de consacre:` quelque e 'ort à ce qui
niapparaît pas immédiatement utile, de s°arrêter un instant avant
de s°engager dans Faction qui sera la leur. Cette action sera d°autant
plus efficace qu”elle tiendra mieux compte des caractères distinctifs
de :notre époque.

Les mérites et les faiblesses de notre civilisation peuvent se dis*-
eater. Quelques faits sont indéniables et tout particulièrement
Pidéal partout répandu diane mathématisation de la pensée. Les
domaines les plus divers, les activités en apparence les plus réfrac-
taires aux mathématiques, les sciences les moins sujettes au méca-
:mismo7 de la psychologie à la linguistique --- tout semble devoir être
soumis bientôt à Panelyse mathématique. L°esprit siest engagé sur
une voie qui le conduit à ne se satisfaire d°tme explication que si,
d°tme façon ou d°une autre, elle est de type mathématique. << Il se
peut qu9elle (la mathématique) soit un langage aussi communément
utilisé dans un millier d'anxiécs que le discours Pest aujourd”huic››,
disait un jour Whitehead, 191m des penseurs contemporains les plus
profonds. Nous rfen sommes pas là -- pas encore. Mais une école
ne travaille jamais que pour revenir et il est bon qa”elle fasse dès
aajourd°hui sa part aux mathématiques.

Certaines personnes étrangères aux écoles, lorsqu”elles constatent
que les ra.emmelsâ à travers le temps et l°espace, ne se lassent pas de
répéter les mêmes choses, concluent volontiers que l°idée de routine
est inséparable de celle d°enseignement. Elles oublient que les termes
dilm problème coaditionnent assez strictement les premiers pas de sa
solution. Ici, le problème est de fournir à nos élèves les rudiments
da langage mathématique. Ceux~oi doivent être assez étendus pour
leur permettre diexprimer des situations déjà complexes., assez pro-
fondement assimilés pour ne pas accaparer' toute l°attentioio de
liesprit. Il faut encore que celui qui les utilise ait su isamment colis*-
cience de leurs particularités pour ne pas les appliquer indûment.

Les premières conditions seront satisfaites si nos élèves par-
Viennent à penser << en graphique ›› les sujets qui les retiennent. Cela
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suppose une base algébrique qui .ne dépasse guère Pétude de deuxième
degré mais dans laquelle le maniement formel des symboles aio re
plus de di icultés. Cela suppose encore que les problèmes de << dis*
cession ›› 11e comportent plus de mystère. Mais il y a davantage.
Aucune question réelle ne se pose en grandeurs xes et immuables.
Les donoées changent sans cesse, les prix de toutes sortes Varieot,
les conditions se modi ent au fur et à mesure de leur étude. Le calcul
di 'érerltiel seul permet de rendre compte du flux de la réalité concrète,
peut saisir l°élément xe par delà le mouvant et cela justifie son
introduction dans nos programmes. Alors, complété par les principes
de la géométrie analytique, étayé des notions fondamentales de la
trigonométrie, Pinstrument est prêt à fonctionner dans des do-
maines, peut~être modestes aux yeux däm physicien habitué à faire
tenir liunivers dans ses formules, suflisamment étendus cependant
pour embrasser quelques-unes des questions fondamcotales dtr
commerce.

Reste en n la géométrie. Sans doute cette science enseigrie*t-elle
les propriétés des gures. Personne ne pourrait se dispenser de savoir
calculer Paire dion rectangle et chacun sait le faire des l°enfance.
Aussi n°est~ce pas tellement par son contenu que la géométrie nous
importe. C°est à elle qu°est confiée la tâche la plus délicate, celle de
mettre en évidence l”iocomparable rigueur des mathématiques en
même temps que leurs limites naturelles. La géométrie, dit-on sou-
Vent, est di icile et le mathématicien ne fait rien pour la rendre
aimable. Pourquoi démontrer avec peine ce dont les yeux sont irrimém
diatement certains, pourquoi recourir à l°appareil compliqué de la
raison lorsque le bon sens a jugé bien avant “2

C°est que nous savons auj ourd°hui que le bon sens a souvent tort,
qu°il preod volontiers ses désirs pour des réalités et qa°on rfest jamais
trop prudent lorsqoïl s”agit de dévoiler une vérité. (fest encore que
la géométrie 11"'est pas pour nous un instrument mais une méthode.
Elle est le premier regard sur le mécanisme même de la raison..

Nos élèves oublieront peut-être Part de résoudre une équation,
ils confondront bientôt les propriétés du sinus avec celles du cosinus.
Il est douteux, siils Foot vraiment comprise, qu°ils oublient jamais
la leçon qo°est la géométrie.














































































































